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La libéraƟon d’Halluin-Neuville 
Chaque année, le 3 septembre, les municipalités de Neuville-en-Ferrain et 
d’Halluin se retrouvent devant le calvaire du Labyrinthe pour commémorer la 
libéraƟon des deux villes le 3 septembre 1944 et rendre hommage aux trois 
résistants tombés sous les balles allemandes le 2 septembre 1944. 

 

A l’occasion du 80ème anniversaire de ceƩe libéraƟon, la municipalité de Neuville 
a décidé de donner à ceƩe célébraƟon un faste parƟculier en faisant revivre 
l’ambiance fesƟve des années d’après-guerre. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le sacrifice des résistants morts le 2 septembre 1944 n’a pas été oublié dans ceƩe 
commémoraƟon, d’une part par l’hommage rendu au labyrinthe, puis sur la place 
du Général de Gaulle où fut présenté par l’U.N.C. Neuville un peƟt film réalisé 
par Gérard Vanlerberghe, retraçant les événements du 2 septembre et le sort 
tragique des résistants Jean Fiévet et Jules Devos de Neuville-en-Ferrain et 
Maurice Simono d’Halluin, abaƩus par les Allemands au carrefour du Labyrinthe. 
Seul Marcel Feys d’Halluin, blessé réussit à leur échapper. 

Ce film est accessible en cliquant sur le lien, ci-dessous : 

hƩps://youtu.be/v1f4vln9ZGM?feature=shared 
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Les quatre résistants cités faisaient parƟe du réseau de résistance appelé 
« Sylvestre-farmer, ex- W.O.* »   Comme de nombreux résistants dans la région. 
Mais qu’en est-il de ce réseau ?  

Madame Danièle Lheureux répond en détails à ceƩe quesƟon dans deux livres 
très documentés dont vous trouverez un condensé dans les pages suivantes. 

Jean Fiévet était du Risquons-tout et exerçait la profession d’insƟtuteur à Halluin. 
Jules Devos, dont l’épouse tenait une mercerie rue de Tourcoing à Neuville-en-
Ferrain, était professeur de gymnasƟque dans les écoles et à la Pro-Patria. 
Maurice Simono était employé de commerce. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 
*W.O. : Le War Office était le ministère de la guerre du Royaume-Uni. Son rôle consistait en l’administraƟon et le commandement 
de l’armée britannique de terre (recrutement, stratégie, logisƟque, colonies, etc.). La menƟon ex-W.O. ajoutée au nom du réseau 
renvoie au raƩachement iniƟal du réseau aux services britanniques dépendant du War Office. 
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Extrait du rapport de l’acƟvité des F.F.I.de Neuville-en-Ferrain 

depuis le 2/9/44 
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Les funérailles à Halluin des résistants tués le 2 septembre 1944 
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Les funérailles à Neuville-en-Ferrain de Jean Fiévet et Jules Devos 

InauguraƟon d’une plaque commémoraƟve en 1947 

 

Le 7 septembre 1947, les secƟons 
franco-belges du W.O. d’Halluin 
et française de Neuville-en- 
Ferrain inaugurent une plaque 
commémoraƟve au Calvaire du 
Labyrinthe à la mémoire du 
lieutenant Maurice Simono, du 
sous-lieutenant Jean Fiévet et de 
l’adjudant Jules Devos. 

Sur ceƩe plaque est inscrit : 

« Passant, Arrête-toi ! Réfléchis ! 
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L’hommage à Jean Fiévet et Jules Devos à Neuville-en-Ferrain 

La rue Jules Devos à Neuville-en-Ferrain 
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L’hommage à Maurice Simono à Halluin 

 

Extrait du compte rendu de la réunion du Conseil Municipal d’Halluin du 20 
décembre 1944 portant décision de rebapƟser la rue du Midi du nom de 
Maurice Simono. 

 

 

 

 

 

 

 
 

Rue Maurice Simono, Ex-rue du midi à Halluin 
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L’hommage à Jean Fiévet à Halluin 

Dans la même séance du Conseil Municipal du 20 décembre 1944, la rue 
Française est rebapƟsée rue Jean Fiévet : 

 

 

 

  

 Ci-dessus :  

La rue Jean Fiévet au départ de la rue Jean Jaurès 

Ci-contre : 

La rue Jean Fiévet venant de la rue Marthe Nollet. 

Au fond, en face, passage piétonnier vers la rue 
Cardinal Liénart. 
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Le cinéma « Jean Fiévet » 

Vers 1950, un cinéma fut créé à l’école du Sacré-Cœur d’Halluin en vue de 
financer l’enseignement libre. En hommage à leur ancien collègue, ce cinéma 
fut appelé « cinéma Jean Fiévet » qui ferma ses portes en juillet 1964. 

Le directeur du « Jean Fiévet » était M. Gustave Staes, alors enseignant à l’école 
du Sacré-Cœur. Le cinéma avait sa buveƩe, tenue jusqu’à sa fermeture 
définiƟve par Roger Delafosse.  

  

 

 

 

Dans la cour de l’école du Sacré-Cœur, 
une plaque commémore le sacrifice du 
lieutenant Jean Fiévet, ancien 
insƟtuteur de l’établissement 
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Le réseau « Sylvestre Farmer » ex W.O. 
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Le réseau Sylvestre-Farmer 
 

Mars 40 : La brutale invasion des forces allemandes en Europe désorganise les 
réseaux de renseignements britanniques. Les chefs d’état-major suggèrent la 
créaƟon d’une organisaƟon spéciale de renseignements et d’acƟon dans les pays 
occupés. 

Le 16 juillet 1940, Winston Churchill crée officiellement le SOE (Special 
OrganisaƟon execuƟve). Les résultats du SOE viendront de la qualité de ses 
dirigeants dont le colonel Buckmaster. 

Parcours du Colonel Buckmaster 

Officier de renseignement de la 50e division en juillet 40, Maurice James 
Buckmaster est l’un des derniers à quiƩer Dunkerque. Arrivé en Angleterre, il n’a 
qu’une seule idée en tête :  revenir en France. 

En mars 1941, après une tentaƟve avortée de rejoindre de Gaulle, il apprend 
qu’un responsable de la secƟon France du SOE cherche un officier de 
renseignement pour le seconder. 

Maurice Buckmaster rejoint donc le SOE en tant que « InformaƟon Officer ». En 
septembre, il prend la direcƟon de la secƟon française qui, sous son impulsion se 
développera rapidement et les voyages en France se mulƟplient après une 
formaƟon rigoureuse des aspirants. 

Toutes les recrues de Buckmaster sont des volontaires amateurs, hommes et 
femmes venus de catégories sociales ordinaires, venant là pour des raisons 
diverses, mais qui ont en commun : courage, ardeur, bravoure et l’amour de la 
liberté. Certains ont servi en France dans les unités de la BriƟsh ExpediƟonary 
Force en 1939-40, comme Ben Cowburn, Francis SturƟll, Georges Langelaan et 
Michael Trotobas 

La secƟon envoie en France des missions qui ont pour but d’implanter des 
réseaux spécialisés dans l’acƟon directe comme les sabotages, les aƩaques 
armées etc…  
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L’implantaƟon du SOE dans le Nord avec Michael Trotobas 

 

Connu dans la clandesƟnité sous le pseudonyme de 
« Capitaine Michel », Michael Trotobas est né à Brighton 
en 1914 d’un père français et d’une mère irlandaise 

Dès l’enfance, Michael Trotobas vouait une haine 
farouche aux Allemands, responsables d’avoir gardé son 
père, de naƟonalité française, prisonnier durant cinq 
années lors de la Grande Guerre. 

Après une adolescence mouvementée, d’abord dans la 
famille maternelle irlandaise, où il fréquentait l’école 
catholique de l’Université de Dublin, puis en France dans 
la famille paternelle où il fréquentait l’école de la Seyne puis plus tard l’école des 
Maristes de Toulon, Michael retourne au pays natal fin de l’année 1930. Il y 
exerce une foule de peƟts méƟers et praƟque de nombreux sports qui en font un 
athlète au caractère bien trempé. 

Bien décidé à faire une carrière militaire, à 19 ans il contracte un engagement 
dans l’armée britannique. En 1939 il fait parƟe du corps expédiƟonnaire envoyé 
en France. 

Sa parfaite connaissance de la langue facilite des relaƟons amicales qu’il noue à 
Lille puis à Gondecourt où séjourne son unité. Il est sergent-major. 

En mai 1940, sous les ordres de Montgomery, il fait parƟe de la 8e armée qui, 
après plusieurs revers est forcée à la retraite. Sérieusement blessé à Dunkerque 
lors de l’opéraƟon d’embarquement vers l’Angleterre, il est l’un des derniers 
embarqués. 

Sa blessure à peine guérie, Michael reprend sa place parmi les combaƩants. Il 
parƟcipe à la luƩe contre les incendies déclenchés par les bombardements 
allemands et travaille aussi dans les équipes de désamorçage des bombes à 
retardement. Il est nommé sous-lieutenant et fait parƟe des cadres du corps 
expédiƟonnaire. 

Dès qu’il apprend la créaƟon d’un service d’acƟon en zone occupée, il se porte 
volontaire. Il suit la formaƟon spéciale exigée par le colonel Buckmaster et, à la 
fin du stage, ayant saƟsfait avec brio à toutes les épreuves, il est nommé 
capitaine. 
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Un premier voyage en France de septembre 1941 à juillet 1942, et les premiers 
contacts avec les agents du SOE, se termine par un retour en Angleterre après 
une évasion spectaculaire d’un camp de rétenƟon où il avait été incarcéré en 
compagnie d’autres agents. 

Dès son retour à Londres, il présente son rapport et émet le souhait de retourner 
en France au plus vite. Lors de ses contacts précédents, il a pu déterminer le 
secteur qui convenait le mieux à l’implantaƟon de son réseau. Jean-Pierre Bloch, 
un autre membre du SOE, qui avait représenté l’Aisne à la chambre lui conseilla 
sa région qu’il connaissait bien et qui répondait à ses exigences. Ce conseil avait 
séduit le capitaine : non seulement ceƩe zone était importante du point de vue 
stratégique, mais elle était aussi proche de Lille où il y avait quelques contacts. Il 
propose donc au SOE de lui aƩribuer ce secteur, ce qui lui est accordé et quinze 
jours plus tard, la mission souhaitée est prête.  

C’est ainsi que dans la nuit du 17 au 18 novembre 1942 il se retrouve dans l’avion 
qui le ramène sur le sol français en compagnie de deux autres chargés de mission 
en France par le colonel Buckmaster : sous l’idenƟté du citoyen français Guy 
Blanc se cache le major canadien Guy Bieler, sous celle de Joseph Rampal, 
Michael Trotobas et sous celle d’Albert Foulon, son opérateur radio Arthur 
Staggs. 

Les débuts sont difficiles, mais très vite Michael commence son 
travail de prospecƟon. Dans l’Aisne, le travail prend forme, mais 
Michael s’est installé à Lille comme centre d’implantaƟon de son 
réseau. Il y fait la connaissance d’Emmanuel Lemercier qui 

deviendra son principal recruteur. 

Le réseau prend le nom de Sylvestre Farmer- exW.O. 
(Farmer est le nom de code SOE du réseau – Sylvestre, le nom de guerre 
français du réseau. Il servait surtout sur le terrain pour les contacts) 

Le chat du capitaine Michel, appelé 8.0.8 (nom d’un 
explosif uƟlisé pour les sabotages) deviendra le symbole du réseau. 

 Le réseau s’étend grâce aux efforts de nouveaux venus :  Marcel Fertein, 
contremaître dans une menuiserie à Faches-Thumesnil qui va donner une 
extension remarquable aux groupes de Lille et des environs. 

La famille Malfait, habitant WaƩrelos, Angèle, Paul, son mari et leur neveu Arthur 
sont à l’origine de la seconde source de recrutement dans le secteur de Roubaix-
Tourcoing. 
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Quelques jours après la rencontre de Michael Trotobas avec Emmanuel 
Lemercier le réseau regroupait une bonne demi-douzaine de sympathisants. A 
parƟr de ce noyau, il aƩeint rapidement 2 à 300 membres.  En août 1943, il sera 
de 800 agents réparƟs de la fronƟère belge au nord, aux départements de la 
Somme et l’Aisne pour le sud et l’est.  

Etant donné l’étendue géographique couverte par le réseau et l’importance de 
l’effecƟf, le capitaine, pour obtenir une meilleure efficacité, instaure un P.C. 
directeur et consƟtue un état-major. 

Aux côtés de Paul et Arthur Malfait viennent s’ajouter Georges Bayart, 
« l’ancien », combaƩant de la Grande Guerre, Julien Gerekens, dit « « Jacky », 
Jean Chieux et Pierre Séailles, rencontré lors de son incarcéraƟon au cours de son 
premier voyage en France, qui deviendra son adjoint et son successeur à la tête 
du réseau après son éliminaƟon par les Allemands. 

Secondé par des hommes décidés et efficaces, le capitaine Trotobas dit 
« Capitaine Michel » possède maintenant un réseau qui se révèlera le plus 
agressif et le plus dangereux adversaire des Allemands dans tout le secteur.   
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 L’acƟvité du réseau : 

Au cours de l’année 1943, l’acƟvité du réseau est parƟculièrement intense, entre 
autres par la récepƟon des parachutages anglais et la réparƟƟon du matériel 
entre les différents groupes, la formaƟon des agents et les acƟons de 
renseignement et de sabotage.  Leurs cibles : les voies ferrées de la région lilloise, 
des ponts stratégiques et des intervenƟons audacieuses dans les Etablissements 
Desmet de Ronchin, aux disƟlleries de Tressin, et surtout le sabotage des 
transformateurs de l’usine de locomoƟves de Fives-Lille dit « le coup de Fives » 
qui eut un énorme retenƟssement. 

Le temps des revers : 

CeƩe remarquable acƟvité ne manque pas d’alerter les Allemands qui 
s’acharnent à démanteler le réseau. 

Suite à l’arrestaƟon d’un agent et sa trahison, les arrestaƟons se succèdent dans 
le réseau. Des précauƟons sont prises et l’acƟvité se poursuit avec un regain de 
prudence.  

Mais le travail de sape des Allemands, suite aux indicaƟons du traitre, conƟnue 
de faire du dégât, jusqu’ à l’arrestaƟon, le 27 novembre 1943, du lieutenant 
« Olivier », un officier britannique envoyé de Londres en renfort au mois de juin. 
Ce dernier ne respecte malheureusement pas le délai de 48 heures imposé par 
les règles de sécurité du S.O.E. et s’effondre dans l’heure même qui suit son 
arrestaƟon.  

Ce dernier conduit les Allemands directement au P.C. du chef à Lille. La maison 
est cernée, Michel résiste, abat un des chefs de la Gestapo et en blesse un autre 
avant de s’écrouler sous les balles ennemies. A ses côtés, sa compagne et agent 
de liaison, Denise Gilman, agonise, mortellement blessée. 

 

 

Le capitaine « Michel » et 

Deinse Gilman 

en novembre 1943 
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Le 2 décembre, après s’être assurés qu’il s’agissait bien du chef du réseau, les 
Allemands autorisent l’inhumaƟon des deux corps au cimeƟère de Lille-Sud. 

Dès le 17 septembre 1944, sitôt la libéraƟon, une cérémonie en hommage au 
capitaine « Michel » et à Denise Gilman y est organisée par les membres du 
S.O.E.  

Présents sur la photo : Pierre Séailles, Adolphe Herry, Julien Gerekens, Arthur Malfait 

L’après « Michel » : 

Après la sidéraƟon qui a suivi la dispariƟon d’un chef aussi charismaƟque, ce 
meneur d’hommes, toujours prêt à montrer l’exemple, énergique et audacieux, 
le réseau se met un temps en veilleuse.  

SaƟsfaits d’avoir décapité le réseau, les Allemands semblent ne pas vouloir 
poursuivre plus loin leurs recherches. 

Le réseau « Sylvestre » est sauvé et bien décidé à reprendre la luƩe en souvenir 
du chef. Il faut cependant aƩendre l’arrivée de l’officier de Londres qui doit le 
remplacer et les nouvelles instrucƟons. 

Après ceƩe période transitoire, Pierre Séailles et Georges Bayart, les adjoints de 
« Michel », tentent de renouer les relaƟons avec Londres et s’emploient à 
réorganiser le réseau. En février 1944, c’est chose faite et Londres accepte que 
l’organisaƟon soit dirigée par Pierre Séailles. 
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Jusqu’au débarquement et la libéraƟon tant aƩendue, l’acƟvité du réseau se 
concentre sur le renseignement, et la préparaƟon des troupes qui contribueront 
à l’insurrecƟon.  

L’annonce du débarquement, déclenche immédiatement l’applicaƟon des plans 
établis avec Londres : Il faut ralenƟr l’ennemi qui va se précipiter contre les alliés. 
Les objecƟfs de sabotage sont tous désignés : SNCF, routes, canaux, téléphone, 
télégraphe, certaines usines. Chaque groupe a reçu des ordres précis et dans tous 
les secteurs, les hommes du S.O.E. passent à l’acƟon. 

L’effecƟf est énorme. De partout arrivent des volontaires, les gens se rallient à 
l’organisaƟon parce qu’elle leur parait solide. 

C’est ainsi qu’Arthur Malfait, le responsable de la région III (Roubaix-Tourcoing) 
entre en contact avec Fernand Cuvelier et Noël Leglye, deux chefs militaires de 
la zone de Tourcoing. Ces derniers sont coupés de leur commandement et 
demandent à entrer dans le réseau. Ils amènent leurs effecƟfs. 

Chaque responsable de région poursuit son travail de harcèlement et de sape du 
moral des troupes ennemies. Pierre Séailles aƩend surtout la réalisaƟon de 
l’acƟon d’envergure qui donnera le signal de l’insurrecƟon en vue de la libéraƟon 
du secteur. 

L’insurrecƟon : 

Depuis quelques jours, les hommes du réseau sont mobilisés, les explosifs, les 
vivres sont distribués. Le 27 août, vers 18 heures, l’offensive est lancée dans le 
but de désorganiser la retraite ennemie. A parƟr de ce jour et jusqu’à la 
libéraƟon, les moyens de communicaƟon uƟlisés par l’ennemi subissent une 
aƩaque généralisée. 

Une dizaine de jours avant la date prévue pour les opéraƟons de la libéraƟon, 
Séailles a envoyé une note très précise aux responsables, disant ce qu’ils doivent 
faire, qu’ils ne doivent pas compter sur une organisaƟon centrale -qui pourrait 
être coupée à tout instant- que chacun doit prendre des iniƟaƟves en foncƟon 
des événements. 

Le 1er septembre, Pierre Séailles et Arthur Malfait prennent contact avec le 
bureau militaire Départemental des F.F.I. Ils reçoivent l’ordre de ne pas aƩaquer 
le gros des troupes ennemies, mais des isolés. L’instrucƟon est transmise aux 
chefs de groupes avec l’ordre d’alerte générale. 
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Dans la région III (Roubaix-Tourcoing), au départ, l’effecƟf est de 500 hommes 
pour le « combat » et d’à peu près 1500 pour la « réserve ». 

Les ordres en provenance du Bureau Militaire tardent à venir. Vu la situaƟon et 
selon l’ordre donné d’iniƟaƟve personnelle en cas de coupure, dans la maƟnée 
du 2, sans ordre précis de la région, tous les groupes entrent individuellement en 
acƟon et certains tentent d’établir des liaisons inter-groupes. 

C’est ainsi que sur ordre du capitaine Fernand Cuvelier les Neuvillois Jean Fievet 
et Jules Devos partent en mission afin d’établir la liaison avec les communes de 
la vallée de la Lys, Comines, Wervicq, Bousbecque, Linselles et Halluin. 

Leur mission accomplie, ils reviennent en rendre compte au P.C. de Neuville. Ils 
ont pris en cours de route deux Halluinois, Marcel Feys et Maurice Simono, 
devant se rendre à l’état-major de Tourcoing pour y obtenir armes et muniƟons 
dont ils ont un besoin urgent. 

On connait le sort tragique réservé aux membres de ceƩe expédiƟon. 

Les 3, 4, 5 et 6 septembre, des combats d’arrière-garde s’engagent un peu 
partout et les groupes « W.O. », laissés sous le commandement des responsables 
de sous-secteurs, déploient une intense acƟvité. 

Individuellement ou par groupe, de nombreux « W.O. » s’intègrent à l’armée 
régulière, car le combat dans l’ombre est terminé, mais la libéraƟon n’est pas 
encore acquise pour tous. 

Après la luƩe : 

A peine sorƟ de la clandesƟnité, Pierre Séailles se voit contraint de se baƩre pour 
survivre en temps de paix. En effet, il s’aperçoit très vite qu’administraƟvement, 
le « W.O. » n’existe pas ou plutôt n’aurait jamais dû exister.  

Quand il sera enfin reconnu, l’organisaƟon sera scindée en deux parƟes, la 
première – Réseau Sylvestre-Buck- dépendra des Forces Françaises 
CombaƩantes ; la deuxième -l’OrganisaƟon Franco-anglaise du capitaine Michel 
ou O.F.A.C.M. – regroupera, en principe, ceux qui n’ont pu rejoindre 
l’organisaƟon que tardivement. 

Peu à peu, Pierre Séailles se rend compte que l’appartenance à un réseau 
d’obédience anglaise est mal jugée en haut lieu. Il apprend les difficultés 
rencontrées par le général de Gaulle à Londres, puis à Alger pour que le 
gouvernement français qu’il présidait soit reconnu par les alliés, et comprend les 
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raisons de cet ostracisme :  fin 1944, les « W.O. » sont donc vicƟmes d’un conflit 
historique et on punit maintenant ceux qui ont combaƩu sous les ordres du 
colonel Buckmaster et non sous les ordres du colonel Passy. 

Malgré les pressions, les dirigeants se refusent à enlever le sigle « W.O. » de leur 
emblème et de leur drapeau.  

Début 1945, Pierre Séailles et Philipe de Vomécourt, responsable des acƟons du 
S.O.E. en zone libre se rencontrent, décident de regrouper les agents des réseaux 
anglais et créent la fédéraƟon naƟonale « Libre Résistance » 

Fin 1945, le capitaine Marcel Durand, liquidateur naƟonal des réseaux « Buck » 
est enfin accrédité auprès du Ministère de la Guerre. La fédéraƟon est reconnue 
et bien vivante et bientôt, les anciens réseaux concurrents français et anglais sont 
réunis dans la ConfédéraƟon des Forces Françaises CombaƩantes. 

 Médaille aƩribuée aux membres du réseau Sylvestre-Farmer ex 
W.O. pour leurs acƟons menées au sein de celui-ci. Elle était 
accompagnée d’un diplôme. Il existe deux types de croix de 
Reconnaissance du réseau Sylvestre-Farmer : la première, la plus 
couramment observée est en bronze argenté avec sur le devant 
« Réseau Sylvestre » entourant les leƩres « W.O. » (War Office) et 
au verso 2 glaives croisés et les dates « 1942-1945 ». Le deuxième 
type, en bronze, qui est beaucoup moins courant, dit modèle 
« officiel » du réseau ne fut décerné qu’à un nombre limité de 
personnes les plus acƟves ou méritantes du réseau. 
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Monument du réseau Sylvestre-Farmer au cimeƟère de Lille-Sud 
263 noms y sont inscrits : 
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Le réseau Sylvestre-Farmer ex « W.O » 
   

RéalisaƟon : Michel Vancrayenest 

Sources : Ce condensé de l’acƟon du réseau « Sylvestre-Farmer » durant la 
seconde guerre mondiale est inspiré des ouvrages de Madame Danièle 
Lheureux : 

- Les oubliés de la Résistance : Sylvestre-Farmer 
- La Résistance « AcƟon-Buckmaster » Sylvestre-Farmer avec le capitaine 

« Michel » 

Ces deux livres rappellent en détail l’origine et l’acƟvité du réseau sous 
l’impulsion du capitaine Michael Trotobas, puis de son successeur Pierre Séailles 
et des principaux membres de l’organisaƟon.  

Autres sources : 

- Myrone N. Cuich : Le Nord dans la tourmente Tourcoing Q.G.15e armée 
1939-1945. 

- Site ARPH (alarecherchedupasse-halluin.net) : Elisa HOLLEBEKE épouse 
CASTRO, « Madeleine » en résistance par André Louf 

- Le MAITRON : DicƟonnaire biographique Fusillés, exécutés, massacrés : 
Gilman Denise, Irène, Marguerite – Lille, cimeƟère sud - Monument du 
réseau Sylvestre-Farmer. 
 

A lire aussi :  
- « Avec les ch’Ɵmis » le réseau Sylvestre-Farmer (ex réseau « W.O. ») par 

Rémy 
 

 

 

  

 

 

 

 


